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 Prologue



 


Le sol était froid. Il sentait une flaque sous ses jambes, probablement son propre sang, mais il était impossible d’en être certain sans lumière. Les assassins avaient éteint les torches avant de frapper. Ça n’avait pas été une bataille, mais un massacre. Il n’avait pas pu aider ses compagnons ni même se défendre. Seul le bruit des coups et des cris avait été audible. Pensant tous les avoir tués, les attaquants étaient finalement partis. Maintenant, seule la mort l’attendait. 


Tout à coup, il perçut une lumière venant de l’un des tunnels. Cette dernière se rapprochait de leur caverne. 


— Par ici, dit une voix humaine fatiguée. Je les ai trouvés… Quelle horreur !


L’homme qu’il voyait approcher était un vieillard. Il était vêtu d’une tunique et d’un pantalon en cuir et tenait dans sa main une épée illuminée qu’il brandissait tel un flambeau. Il tourna sur lui-même découvrant la scène, le visage horrifié, avant de s’arrêter sur l’unique rescapé.


— Il y a l’air d’avoir un survivant ici, dit-il en s’agenouillant.


Le vieillard toucha le torse du rescapé. Des balafres énormes laissaient s’échapper un flot ininterrompu de sang. Le blessé sentit le contact de l’humain sur sa peau et retint une grimace.


— Ça va aller mon gars, rassura le vieillard souriant.


Le survivant peinait à rester concentré sur le visage de l’humain. Ses pensées divaguaient. Il savait qu’il perdait pied. Il aperçut une autre personne qui se tenait derrière le vieillard, les bras croisés sur une toge vert pâle. Il tenta de parler, mais seul un gargouillis sortit de sa bouche.


— Il n’en a plus pour longtemps, grimaça l’ancien.


— C’est vraiment une boucherie, dit l’autre en contemplant froidement le spectacle autour de lui. On avait raison de suivre cette piste, ils nous avaient bien précédés.


Cette voix était humaine elle aussi. Mais si la première appartenait clairement à un vieillard, celle-ci était celle d’un homme d’âge mûr, plus assuré. Une troisième silhouette se tenait dans l’ombre derrière le nouvel arrivant. Ils n’avaient pas l’air d’être là pour l’achever.


— On ne peut vraiment rien faire ? demanda le vieillard d’un ton désespéré, en relevant la tête vers son compagnon. Si on le perd lui aussi, c’est foutu.


— Je ne sais pas… J’ai peut-être un plan, mais je ne suis pas sûr qu’il peut fonctionner, répondit-il, pensif.


— Tu as un autre plan ? Je doute qu’il puisse nous aider dans cet état, dit-il en regardant le blessé.


— Je pense pouvoir le contenir avec l’aide de Loremel.


Le blessé comprit que les deux humains débattaient de l’entité, mais, hélas, il lui était impossible de les avertir du piège qui devait les attendre.


— Je dois t’accompagner, je refuse de rester sans rien faire, dit le vieillard en se relevant et en époussetant sa tenue.


— Je suis désolé, mon ami, mais sur ce coup-là tu vas devoir survivre pour nous deux, rétorqua-t-il en lui tendant quelque chose.


Le blessé ne parvint pas à voir de quoi il s’agissait. Il avait déjà suffisamment de mal à rester éveillé. Il savait qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps, et il ne comprenait pas ce que ces deux humains comptaient faire.


— Tu es sûr ? Il est tellement important pour toi.


— Je sais que tu en prendras soin et ça t’en fera un de plus à ta collection, répondit le jeune.


— Ses pouvoirs sont bien plus forts que les tiens, s’inquiéta l’ancien.


— Je sais bien. Mais je me connais et je connais ses faiblesses, répondit le plus jeune, des deux, confiant.


— Et pour les assassins ?


— Je ne crains pas les Ombres, rassura-t-il. Par contre, veille sur le petit de Lupin. Je ne suis pas sûr de pouvoir tenir ma promesse.


— Bon courage, mon ami, dit le vieillard inquiet.


— Merci à toi aussi, Astior, dit l’homme en vert, avant de se rapprocher du survivant.


L’humain attrapa le blessé et souleva le corps massif, non sans difficultés.


— Allez courage ! Je ne vais pas te laisser mourir ici, dit-il, peinant sous la charge. On va t’aider à t’en sortir et tu me rendras la pareille le jour venu, j’en suis certain. Loremel, aide-moi s’il te plaît.


L’humain sourit au blessé qui tenta de lui rendre la politesse alors que ses yeux se refermaient une dernière fois. Il eut juste le temps de percevoir deux nouvelles mains, l’attraper, avant qu’il ne perde connaissance.


 





 Chapitre 1 :




 Une nouvelle rencontre



 


En traversant la rue, Elvenir aperçut l’enseigne du Sanglier Ronchon qui surplombait l’entrée de la taverne. Devant la porte se tenaient deux hommes enivrés qu’il aurait aimé éviter afin de pouvoir rejoindre sans difficulté le professeur Gorion. Il s’avança jusqu’à la bâtisse, et l’un des fêtards se rendit compte de sa présence.


— Froli, regarde ! Il y a un ours bleu qui arrive, dit-il.


Le second se retourna et fixa Elvenir en fronçant les yeux.


— Ce n’est pas un ours, c’est un… Je ne sais pas, balbutia-t-il.


Elvenir soupira, et se força à sourire.


— Bonsoir, messieurs ! Je suis un firbolg, et je souhaite accéder à la taverne. Pouvez-vous me libérer le passage s’il vous plaît ?


Le premier s’avança en titubant jusqu’à Elvenir qui sentit l’odeur d’alcool imprégnant les vêtements de ses interlocuteurs.


— Tu as vu ? Il parle en plus, dit-il en tendant le bras pour toucher le firbolg.


— J’aimerais sincèrement passer et je ne cherche pas le conflit avec vous, insista Elvenir en levant ses mains devant lui.


— Tu penses que si on le ramène à un cirque on aura une prime ? se moqua Froli en s’approchant à son tour.


Elvenir chercha comment se sortir de ce bourbier. Il n’avait aucune envie de frapper les hommes, bien que son marteau à deux mains fût facilement accessible, alors il regarda autour de lui et montra du doigt une direction choisie au hasard.


— Là-bas ! Un dragon ! hurla-t-il.


Les deux hommes se retournèrent en essayant de reculer. Le mouvement, trop complexe pour leur état actuel, fit chuter le dénommé Froli. Elvenir en profita pour esquiver l’autre et se précipita à l’intérieur, refermant la porte juste derrière lui. 


— Un orque ! cria une femme qui tomba avec les chopes qu’elle tenait.


Le liquide se répandit sur elle et sur le sol tandis que le plateau tombait à ses pieds.


— Excusez-moi pour l’effet de surprise, mais je ne suis pas un orque. Juste un honnête firbolg qui veut profiter d’une soirée tranquille dans votre taverne, sourit-il gêné. Vous ne vous êtes pas fait mal ?


La serveuse ne répondit pas tout de suite, et Elvenir se pencha pour ramasser le plateau et les chopes vides. Il tendit le tout à la jeune femme en continuant de lui sourire.


— Non, c’est bon. Je vous remercie, dit-elle, hésitante.


— Encore désolé de vous avoir fait peur, s’excusa le firbolg.


La serveuse se releva et se dirigea vers les cuisines sur la droite du bâtiment. Elvenir la vit passer derrière un comptoir où un humain bien bâti lança un regard inquiet au firbolg avant de sermonner la jeune femme. La taverne s’étirait en longueur et, plus loin, un groupe de troubadours jouait une musique entraînante à des badauds bien alcoolisés. Il regarda sur la gauche du bâtiment et vit que des tables rondes étaient alignées par paires, en deux colonnes distinctes. Il chercha un homme habillé d’une toge verte, mais personne ne semblait répondre à la description du professeur Gorion. Il ne vit non plus aucun signe, du jeune Gillian, qui lui avait donné rendez-vous. Déçu, il chercha un endroit où s’installer pour l’attendre. La seule table libre se trouvait à côté de celle d’un goliath solitaire. Ce dernier, face à la porte, semblait impatient. Le géant à la peau glabre et à l’apparence guerrière avait déposé sa lame et son bouclier sur sa table. Elvenir comprit rapidement que ce dernier ne souhaitait sûrement pas de compagnie et, du haut de ses deux mètres, personne n’oserait remettre ça en question. Elvenir, qui ne craignait pas le géant, se dirigea vers la table libre. Il s’installa et posa son marteau ainsi que son barda à ses côtés. Il fixa ensuite la porte en espérant apercevoir le professeur passer le palier de l’auberge. La jeune femme qu’il avait effrayée en entrant était en train d’essuyer le sol. Il espérait pouvoir l’interpeller pour lui commander à boire et à manger quand elle aurait terminé, mais, une fois qu’elle eut fini, elle se dirigea vers la cuisine. Le firbolg prit son mal en patience. Il n’était pas pressé puisque le professeur n’était pas encore arrivé. Finalement, la jeune serveuse ressortit de la cuisine, de nouveau avec des chopes dans les mains. Elvenir la regarda, embarrassé. Il se sentait encore coupable de l’avoir fait chuter. Alors qu’elle passait à leur niveau, le goliath lui saisit le bras.


— Elle est où ma bière ? Ça fait une éternité que j’attends. Et puis mon repas ? Je ne vais pas mourir de faim ! râla-t-il.


Elvenir vit que la jeune femme souffrait de la pression exercée. Il regarda autour de lui, mais la plupart des convives ne semblaient pas prêter attention à la situation et le gérant avait détourné le regard. Le firbolg comprit vite que la force écrasante du goliath intimidait les humains présents dans la pièce.


— Je suis désolée… J’ai renversé des bières et j’ai dû nettoyer, s’excusa-t-elle. Je serais à vous tout de suite !


— Je veux ces bières ! commanda le goliath en montrant du doigt les boissons qu’elle tenait.


— Je suis vraiment désolée, mais elles sont pour le groupe de clients au fond de la taverne… Je vous sers juste après, promit-elle.


Elvenir comprit que la situation allait s’envenimer et que personne n’allait intervenir. Il n’avait aucune envie de se mettre en avant, mais il ne pouvait pas rester sans rien faire plus longtemps. Il se leva, s’approcha du géant et lui saisit le bras. Ce dernier lui lança un regard de défi.


— Dégage l’ourson !


— J’aimerais que vous laissiez cette jeune femme tranquille, demanda poliment le firbolg.


— Sinon quoi ? le provoqua le goliath.


— Je me verrais forcé d’insister, ajouta le firbolg en pressant violemment les muscles du goliath qui afficha une mine surprise.


Sentant le combat perdu d’avance, le géant relâcha sa prise, signe qu’Elvenir pouvait en faire autant.


— Merci, sourit-il avant de retourner s’asseoir.


Le géant lui lança un regard haineux, mais Elvenir savait qu’il ne craignait rien. Les goliaths ne juraient que par la force et le firbolg était naturellement plus fort que lui. Il évita le regard du guerrier et se concentra sur la porte d’entrée. Quelques minutes plus tard, la jeune femme le rejoignit.


— Je vous remercie, messire, dit-elle avec une révérence. 


— C’est la moindre des choses après la frayeur que je vous ai faite, sourit ce dernier. Je souhaiterais manger, qu’est-ce que vous proposez ?


— Je vous recommande le poulet avec les courgettes, c’est l’une des spécialités de notre chef, sourit-elle soulagée.


— Ça serait un plaisir s’il pouvait être accompagné d’une bonne chope.


— Je vous apporte ça au plus vite, dit-elle avant de s’éloigner.


Elvenir était content d’avoir pu aider cette humaine. Il avait l’habitude que ces derniers le jugent sur son apparence. Il regarda ses grandes mains recouvertes de poils. La couleur bleue de ces dernières surprenait toujours, d’autant plus que les firbolgs comme lui étaient rares dans les grandes villes. 


Son repas arriva rapidement et il put commencer à déguster le mets. Soudain, il entendit un cri venir de la cuisine. Il releva la tête et aperçut une petite femme débouler en courant de derrière le comptoir. Elle semblait chercher quelque chose. Elle regarda dans sa direction, et Elvenir se dit qu’il vaudrait mieux éviter le contact visuel. Cette dernière sentait l’embrouille à plein nez.


— Attrapez là ! hurla une voix d’homme derrière elle.


Elle courut jusqu’aux côtés du goliath et tenta de se cacher derrière lui. Elvenir ne put s’empêcher de regarder le spectacle. Deux humains vêtus d’une armure de maille et équipés d’une lame longue semblaient épuisés. Ils regardèrent la salle du restaurant à la recherche de la gnome.


— Je l’ai vu ! Derrière le gros, dit l’un d’entre eux en désignant le goliath.


Ce dernier ne semblait pas s’intéresser à la situation, trop occupé à manger son plat. Elvenir regarda autour de lui et sentait qu’il devait partir d’ici avant que ça ne tourne mal pour lui.


— Je peux me cacher derrière vous ? lui demanda la gnome qui s’était rapprochée.


Elvenir essaya de l’ignorer, mais les deux soldats coururent jusqu’à eux. Il entendit le bruit de vaisselle brisée et découvrit le goliath, la tête plongée dans son assiette.


— Donnez-nous la gnome, et l’on vous laissera tranquille, le menaça l’un des soldats en pointant sa lame dans la direction du firbolg.


Elvenir leva les mains en l’air et voulut répondre, mais le goliath s’était relevé et avait empoigné la tête de l’autre combattant. Il lui explosa le crâne sur la table, la brisant sur le coup. Le firbolg soupira, sachant déjà comment cela allait se terminer.


— Bagarre générale ! beugla une voix au fond de la taverne.


Rapidement, ce fut le chaos et il entendit des cris de personnes qui se frappent avec tout ce qui le leur passe par la main. Tandis que le goliath ferraillait avec le second combattant, Elvenir baissa les bras et lança un regard noir à la gnome qui lui sourit. Il se tourna vers son assiette et hésita à reprendre son repas. Tout à coup, un objet explosa sur l’arrière de sa tête et de petits morceaux de bois tombèrent dans son plat. Il se releva en fureur, découvrant derrière lui un jeune homme alcoolisé avec les restes d’une chaise en bois dans les mains. Ce dernier lança un regard de défi au firbolg en le menaçant avec le pied brisé du meuble. Elvenir attrapa le morceau de bois et le brisa en deux avant de hurler sur son agresseur. L’humain se fit dessus et recula d’un pas. Tandis que le bruit des cris s’amoindrissait, le firbolg se rendit compte que la plupart des convives avaient quitté les lieux et qu’il ne restait plus que lui, la gnome, le goliath, en train d’essuyer sa lame ensanglantée, et un elfe debout, entouré de racines qui s’étaient enroulées autour du cou de pauvres bougres inconscients. Au même moment, des soldats se précipitèrent dans le bâtiment.


— Rendez-vous ! ordonna l’un d’entre eux. Le bâtiment est cerné !


Elvenir leva les mains. Le goliath, lui, ne semblait pas de cet avis et chargea les gardes. Un premier tomba, suivi d’un autre, mais le géant se fit déborder par leur nombre et finit au sol, tabassé. Alors qu’il ne bougeait plus, les gardes continuèrent de lui mettre des coups de pied. Elvenir savait que ces gardes composaient l’armée du roi. Ces derniers n’étaient pas formés à s’occuper de la population, mais plus à les soumettre. Il soupira, sentant que tout ça allait mal finir, pour lui aussi. Des soldats s’approchèrent de lui. On lui baissa les bras et on lui attacha les mains dans le dos avec des menottes en fer. Pendant qu’on ramassait leurs affaires, un garde avec une armure de meilleure qualité s’approcha.


— Vous êtes tous en état d’arrestation pour violences ayant entraîné la mort d’innocents, annonça-t-il.


— Mais je n’ai rien fait ! se défendit la gnome. Comment pourrais-je me battre contre un humain ? Vous avez vu ma taille ?


— Tais-toi ! La gamine ! tonna le soldat.


— Je veux savoir ce que l’on me reproche ! J’ai des droits ! insista-t-elle.


Un garde lui mit un coup de pied dans le ventre ce qui suffit à la faire taire. Elle fut ensuite emmenée en dehors du bâtiment, suivie d’Elvenir et de l’elfe qui restait silencieux. Elvenir savait qu’il devait éviter de se rebeller. Il vit plusieurs gardes sortir le corps du goliath. Puis les corps des humains ayant participé à la bagarre générale furent évacués.


Fraîchement arrivé à Tiren-Lame, Elvenir put profiter du fait qu’on les escortait pour découvrir la ville. Il aperçut au loin les clochers du temple de Wiserane. Cette déesse du commerce était la favorite des humains dans la plupart des cités. Ils suivirent les murailles parsemées de tours pendant un long moment. Pour Elvenir, il était normal que le cœur des Royaumes Fluviaux fût aussi bien défendu. Il ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil au château du roi Léant II, qui était une forteresse protégeant un donjon central. Elvenir espérait ne jamais croiser cet odieux personnage. Il avait mis en place de nombreuses lois qui avantageaient les humains au détriment des autres peuples.


Ils s’arrêtèrent finalement devant un grand bâtiment en pierre dans lequel de nombreux gardes semblaient affairés. Elvenir devina qu’il allait passer la nuit dans une cellule dont il espérait pouvoir sortir vite sans quoi il ne pourrait jamais discuter avec le professeur. On les emmena dans le donjon principal et un garde le fit s’asseoir seul dans une petite cellule. Il y passa une dizaine de minutes avant qu’un autre soldat vienne le chercher. Il le poussa à avancer jusqu’à une autre salle où un homme, vêtu de vêtements simples, écrivait sur un parchemin. Elvenir était toujours enchaîné et le fait d’avoir été traîné comme un malpropre le mettait en rogne. 


— Nom et raison de la présence en ville, somma le scribe.


— Elvenir… Je souhaite rencontrer le professeur Gorion.


— Mais bien sûr, répondit l’homme sans même le regarder. Vous pouvez l’emmener.


Le soldat fit sortir le firbolg de la pièce et le mena jusqu’aux geôles dans les sous-sols. Tandis que le garde ouvrait la porte de la cellule de l’elfe et poussait Elvenir, ce dernier vit la gnome tranquillement installée dans celle d’en face. Il regarda autour de lui et aperçut une lucarne en hauteur qui laissait passer la lumière de la nuit. Le sol était légèrement recouvert de paille, mais une odeur âcre attaquait ses narines. À l’évidence, il n’y avait nulle part pour faire ses besoins donc la majorité des prisonniers devait le faire à même le sol. Il chercha un endroit où la paille était moins sale et s’y assit.


— Hé ! l’interpella la gnome. Hé oh !


Elvenir décida de l’ignorer. Il était en partie convaincu qu’elle et les hommes qu’elle avait ramenés dans l’auberge étaient responsables de sa situation actuelle. Sans eux, il n’y aurait pas eu de bagarre et donc pas d’arrestations.


— Je suis là… en face de vous, insista-t-elle. Coucou… Vous m’entendez ?


— C’est bon, on t’entend, répondit l’elfe. Qu’est-ce que tu veux ?


— Je voulais savoir qui sont mes compagnons de cellule… Faire connaissance… Sympathiser, expliqua la gnome.


— Je m’appelle Fralan, soupira l’elfe. Maintenant silence.


— Et vous, messire firbolg ? continua-t-elle en ignorant la remarque de Fralan.


Elvenir, relevant la tête de surprises, n’aurait jamais cru que quelqu’un puisse le reconnaître. Généralement, on lui demandait son espèce quand on ne s’enfuyait pas à sa vue. 


— Je m’appelle Elvenir. Et toi ?


— Moi, c’est Tanina. Je voulais préciser que c’est un malentendu, que je ne comprends pas ce que ces hommes me veulent, dit-elle avec un grand sourire.


Elvenir trouva sa défense peu crédible et décida de ne pas la relancer.


— Et vous ? Qu’êtes-vous venu faire ici ? Tiren-Lame n’est pas un lieu recommandé, dit-elle avec un clin d’œil.


— J’avais envie de visiter les geôles, ironisa Elvenir.


— Vraiment ? s’étonna la gnome avec un grand sourire. Moi je suis déjà venu une fois, ou peut-être deux. Demain, ils nous laisseront tranquilles, vous verrez.


— Tu en es certaine ? demanda-t-il, étonné.


— Oui ! J’en parierais mon couplorateur.


— Ton ? Quoi ? 


— Un outil, de confection gnome, permettant de fabriquer le thé parfait, expliqua-t-elle, la mine extasiée.


Il la regarda avec un mélange de stupéfaction et de dégoût. Elle finit par reprendre ses esprits et continua.


— Hélas… je n’ai plus le mien, soupira-t-elle.


— Comment as-tu fait ?


— Je l’ai perdu dans un pari, répondit-elle nostalgique.


Elvenir fronça les sourcils, il commençait à être incertain de la crédibilité de la gnome ainsi que de sa liberté promise. Soupirant, il se dit qu’il serait plus poli de sa part de répondre à sa question initiale.


— En vérité, je cherche quelqu’un, commença le firbolg.


— Si c’est moi que tu cherches, je suis juste là, rigola la gnome.


— Je parlais de quelqu’un de plus… grand, sourit-il. Un humain du nom de Gorion. Un de ses étudiants, Gillian, qui a voyagé un peu avec moi, m’a dit qu’il était professeur d’histoire naturelle dans l’université de la ville.


— Jamais entendu parler, dit la gnome


— Je devais le retrouver à la taverne, mais, à cause de certaines personnes, je suis coincé ici, dit Elvenir en lui lançant un regard accusateur.


— Si tu veux, je t’emmènerais à l’université demain. Je connais cette ville comme ma poche.


— On verra, grimaça le firbolg. Sur ce, j’aimerais dormir un peu. Bonne nuit.


Il se tourna, dos à la cellule de Tanina. Il ne savait pas s’il pouvait lui faire confiance, mais en même temps il ne connaissait pas la ville. Il prendrait sa décision quand il serait sorti.


— Bonne nuit à toi aussi, répondit la petite voix dans son dos.


Au milieu de la nuit, leur sommeil fut interrompu par le goliath traîné dans leur cellule. Ses blessures avaient été pansées. Pour Elvenir, il ne serait pas dans cet état s’il n’avait pas chargé les gardes, heureusement pour cette brute, il restait un peu de temps avant l’aube ; au moins, il pourrait se reposer un minimum.


Ils furent réveillés sans douceur par les gardes qui frappaient les barreaux de leurs cellules avec des gamelles. Les écuelles vides rappelèrent à Elvenir son repas interrompu de la veille. On les fit remonter pour les emmener dans un bâtiment proche. Ce dernier était en demi-cercle. Ils contournèrent l’entrée principale et on les mena jusqu’à une petite porte sur le côté du bâtiment. Une fois à l’intérieur, ils traversèrent un couloir et on les fit entrer dans une sorte d’amphithéâtre. Sur leur droite se tenaient des gradins remplis de badauds venus les voir et sur la droite, légèrement en hauteur, il y avait trois petits trônes installés derrière de petites tables. Au milieu de la pièce, quatre chaises en bois étaient alignées, dos aux gradins, et on les fit s’y asseoir. Elvenir inspecta les curieux et vit qu’il n’y avait que des humains parmi eux, qui évitaient soigneusement de croiser son regard. Une fois encore, il comprit qu’il faisait peur, mais cette fois-ci il lui était impossible de les rassurer comme il avait pu le faire avec la serveuse la veille. Une fois assis, on les fit attendre quelques minutes avant que trois hommes vêtus de toges noires pénètrent par la même porte que celle qu’ils avaient empruntée plutôt. L’un d’entre eux, qui était légèrement plus petit et maigre que les autres, leur lançait régulièrement des regards mauvais. Ce dernier s’assit sur le trône de droite et, une fois installé, celui au centre prit la parole.


— Je demande le silence, dit-il sévèrement.


Les conversations cessèrent et l’humain continua. 


— Les charges sont les suivantes : destruction de biens, violence et coups ayant entraîné la mort, refus d’obtempérer, insulte sur personne détentrice de l’autorité, violences haineuses contre les humains…


Elvenir comprit ce qu’il se passait. On lui avait déjà parlé de ce genre d’évènement que les humains appelaient des « procès » et qui leur permettait de rendre la justice. Il pencha la tête en arrière et prit une longue inspiration. Il trouvait la liste des faits bien trop longue alors qu’ils n’étaient que quatre à représenter tous les casseurs de la veille et il se doutait qu’ils allaient subir les foudres des humains.


— Nous allons commencer par le témoignage de la dénommée Tanina, annonça l’homme au centre.


La gnome se leva, s’avança et se tint debout devant les juges.


— Bien le bonjour, messires, commença-t-elle. J’aimerais pouvoir comprendre avec vous ce qui a déclenché ce capharnaüm, mais, bien qu’étant présente sur les lieux, je ne suis pas certaine de l’élément déclencheur. Je pense qu’il serait intéressant de se tourner vers le personnel de la taverne pour mieux comprendre.


Un rire se fit entendre derrière eux et le juge maigrichon se pencha en avant.


— Si vous n’avez rien de mieux à partager, je vais prendre ça pour votre défense, prévint-il. Bien évidemment, aucun élément ne vous disculpe donc vous serez déclaré coupable.


— De quoi ? s’étonna la gnome. Comment ça ? Qu’ai-je fait ?


— On l’a assez entendu, au suivant, coupa le magistrat.


Un garde s’approcha, l’attrapa par le col et la tira en arrière pour la ramener sur sa chaise à leurs côtés. À sa mine renfrognée, on pouvait comprendre qu’elle n’avait clairement pas apprécié la façon dont on l’avait traité.


— J’aimerais écouter la défense du goliath dénommé Helmion, dit le juge du centre en lançant un regard insistant au géant.


Ce dernier se leva et lança un regard noir au garde qui n’osa pas s’approcher. Il s’avança fièrement, mais Elvenir sentit, malgré tout, la souffrance des blessures de la veille sur ses traits.


— J’en ai rien à faire de vos histoires, dit-il une fois devant les juges. Ces bouses de gobelins m’ont renversé de la bouffe sur la tête. Je leur ai mis une bonne correction.


— Un peu de respect ! intervint le maigrichon.


— S’il fallait le refaire, ça serait avec plaisir, termina-t-il avant de retourner s’asseoir.


— Vous voyez ? Il est coupable ! s’emporta le juge. On perd notre temps à les écouter. Qu’on les fasse condamner à la pendaison !


— Doucement, Glortié, nous avons des procédures à respecter, rappela l’homme au centre qui semblait être le juge principal du tribunal.


— Oui, maître Aertiof, je vous laisse continuer, répondit le petit homme en baissant la tête.


Elvenir hésita entre soupirer et sourire après la déclaration du goliath. Il était clair qu’il n’y connaissait rien en plaidoyer, mais, en même temps, il aimait qu’il ne se laisse pas faire.


— C’est au tour de l’elfe du nom de Fralan, demanda Aertiof.


L’elfe s’avança gracieusement. Bien qu’ils aient passé une nuit dans leurs cellules, les nombreuses feuilles et fleurs qui parsèment sa chevelure ne semblaient pas s’être abîmées. Elvenir se dit qu’il devait avoir affaire à un pratiquant de la magie druidique, surtout au vu de ses actions de la veille. Il se demanda si ce dernier allait se transformer en oiseau et s’enfuir par une fenêtre. Cette idée l’amusait et il ne put s’empêcher de rire.


— Silence ! J’ai dit ! ordonna le juge.


Elvenir ne répondit pas et reprit son sérieux. Fralan attendit quelques secondes avant de prendre la parole.


— Pour commencer, des hommes ont déboulé par la cuisine, ce qui n’est normalement pas autorisé, expliqua-t-il. Puis ils ont agressé le goliath, qui s’est défendu. Par la suite, un autre convive, bien trop alcoolisé, a frappé le firbolg dans le dos. Comme un des humains avait crié « bagarre générale », tout le monde a commencé à se taper dessus.


— Donc vous avez agressé des hommes qui profitaient d’une soirée tranquille ? questionna le maigrichon.


— Non, ce n’est pas ce que j’ai dit, et je voulais justement savoir pourquoi nous sommes les seuls accusés alors que nous n’étions pas les seuls dans la taverne.


— Donc vous avez attaqué des innocents, insista l’humain.


— Innocents ? s’emporta Fralan. Mais ça n’a aucun sens ! Je n’ai fait que me défendre.


— Et voilà encore un coupable en sursis. Qu’on passe au dernier et qu’on en finisse, sourit Glortié.


— Rilistafa, jura l’elfe avant de retourner s’asseoir.


L’elfe continua à marmonner des insultes dans sa langue ce qui amusa Elvenir. Il parlait très bien leur dialecte, ce qui n’était probablement pas le cas des juges humains. Elvenir se leva et s’avança.


— Veuillez vous rasseoir ! On ne vous a pas encore appelé ! tonna le troisième juge.


Le firbolg le regarda et sourit.


— Bonjour, Messires, commença-t-il mielleux. Vous n’avez pas cherché à nous écouter et il semble clair pour moi que votre décision est déjà prise. Vous pensez nous juger, mais je doute que Tyr cautionne votre démarche ici.


Lorsqu’il invoqua le nom du dieu, deux des juges frémirent.


— Je préfère être jugé par lui une fois que j’aurais passé la porte de cette salle plutôt que de perdre plus de temps ici.


Elvenir était satisfait de l’effet. Il espérait qu’en jouant sur le côté superstitieux des humains il éviterait la condamnation à mort. Ces derniers n’oseraient pas le menacer pour avoir juste participé à une bataille dans une taverne. Il retourna s’asseoir et regarda les trois hommes embarrassés.


— Bravo, tu leur as coupé le souffle, chuchota Tanina.


Elvenir lui sourit, satisfait. Il était partiellement convaincu, qu’il aurait mieux fait de les supplier de lui laisser la vie sauve, mais il avait trop de fierté pour ça.


— Revenez ici ! ordonna le plus petit des juges. Nous n’en avons pas terminé !


Le firbolg regarda l’humain dans les yeux et ce dernier détourna le regard. Il avait l’habitude que ça se passe ainsi, mais pour une fois il trouvait la sensation plaisante.


— Il faut les condamner à la pendaison au plus vite ! Ils ne respectent même pas nos lois, s’énerva Glortié.


— De quelles lois parles-tu ? intervint le troisième juge.


Ils furent interrompus par un homme vêtu d’une tenue, simple. Il tenait dans sa main un parchemin cacheté, mais Elvenir ne parvint pas à deviner quel symbole scellait le papier.


— J’ai un message pour maître Aertiof, dit l’arrivant.


Il se dirigea jusqu’à l’estrade et déposa le document avant de faire demi-tour et de ressortir du tribunal. Aertiof déroula le rouleau, le lut et fronça les sourcils. Il regarda fixement les quatre prévenus et ne put empêcher la colère d’apparaître sur ses traits.


— Par les pouvoirs qui me sont conférés, je vous condamne à des travaux d’intérêt général. Vous devrez nettoyer un réseau de catacombes d’une infestation d’araignées. Vous avez une semaine pour réaliser cette tâche et l’on ne vous laissera sortir qu’une fois la semaine passée.


— Mais… mais… Ce n’est pas possible, balbutia Glortié.


Aertiof se leva et quitta la salle en colère, suivi de prêt par les deux autres juges incrédules.


— Tu vois, je t’avais dit que tout irait bien, sourit la gnome.


— Je ne crois pas qu’aller nettoyer des catacombes c’est ce que j’appellerais « aller bien », répondit le firbolg irrité.


Il était heureux qu’on ne l’ait pas condamné à une plus lourde de peine, mais il se demandait qui avait pu intervenir et influencer ainsi le jugement. Les gardes les poussèrent pour sortir du bâtiment. Ils quittèrent les lieux et on les fit attendre dans la cour centrale de la caserne où on les fit s’asseoir dos à dos en cercle. Une dizaine de gardes les surveillaient de près.


Ils restèrent une heure sur place avant que le juge Glortié accompagné d’un autre homme en armure qu’Elvenir reconnut comme étant le gradé qui les avait appréhendés la veille ne les rejoigne dans la cour. Ils étaient suivis par des soldats qui portaient leurs équipements. Le firbolg identifia aisément son barda et son marteau dans les mains de l’un d’entre eux. Le petit homme s’approcha et cria des ordres à la ronde.


— On part maintenant ! hurla-t-il. Levez-les, je n’ai pas que ça à faire ! 


Helmion n’attendit pas qu’on le lui demande pour se remettre debout, suivit par le reste du groupe. Une formation serrée se forma autour d’eux et on les intima à suivre le mouvement en direction de la sortie de la caserne. Elvenir aperçut deux hommes aider le juge à monter sur un cheval qui venait d’être amené, puis ce dernier lança la marche au trot.


Ils traversèrent la ville jusqu’à la sortie sud et on les mena dans le cimetière proche. Elvenir arrivait aisément à suivre le rythme, mais ce n’était pas le cas de la gnome et de l’elfe qui peinaient. Il attrapa Tanina et la posa sur son épaule.


— Merci, chuchota-t-elle.


— De rien, sourit le firbolg.


— Silence ! leur dit l’un des gardes.


Elvenir se tut et fit signe à la gnome d’en faire autant. Ils passèrent devant de grandes grilles forgées et ornées de symbole de Karfer, le dieu des morts, les menant devant un champ de tombes, représentant chacune le dieu vénéré par le défunt. Au milieu de celles-ci, il y avait de nombreuses cryptes plus ou moins décorées selon la richesse de la famille, mais celle qu’ils devaient rejoindre était dans un bosquet, présent dans l’enceinte du cimetière.


— Stop ! ordonna le juge, tandis qu’ils arrivaient devant une crypte isolée au milieu des bois.


Le tombeau était taillé dans la pierre et ressemblait à une petite maison pour gnome d’une dizaine de mètres carrés. Elvenir admira son architecture, les fresques qui ornaient l’entrée représentaient des armures qui se tenaient droites tels des veilleurs funéraires, le vase qui semblait posé sur la pierre taillée au sol était en fait sculpté dans le même bloc. Le firbolg se rappela que les humains déposaient des offrandes aux dieux pour aider leurs morts, dans ce type de réceptacle.


— Je vais vous relire la condamnation, dit Glortié en sortant un parchemin de sa poche.


Elvenir le regarda, blasé, espérant que le juge ait vite terminé, pour passer à autre chose. Une fois les gardes éloignés, il se sentirait plus à l’aise.


— Vous êtes condamné à des travaux d’intérêt général. Vous devrez nettoyer un réseau de catacombes d’une infestation d’araignées. Vous avez une semaine pour réaliser cette tâche et l’on ne vous laissera sortir qu’une fois la semaine passée, lut le juge. Bien évidemment, les grilles seront scellées jusqu’à ce qu’on vienne vous chercher.


Une fois la lecture terminée, le gradé passa entre les prisonniers, pour leur enlever leurs menottes. Elvenir put enfin se frotter les poignets. Leur taille n’était pas adaptée à sa morphologie et il avait mal à force de les porter. On leur rendit également leurs affaires. Tandis qu’Elvenir enfilait son sac, il s’aperçut que seul Helmion était lourdement équipé comme lui. L’elfe et la gnome semblaient voyager plus léger.


— On vous a ajouté l’équivalent de sept jours de ration. Histoire que vous ne mourriez pas de faim, précisa le gradé.


— Depuis quand gâche-t-on les rations de la garde en les donnant à des prisonniers ? Capitaine ? s’énerva le juge.


— Ils n’ont pas été condamnés à mort, et je doute qu’ils mangent de l’araignée, messire, répondit le soldat.


Le petit homme lui lança un regard noir du haut de sa monture. Il montrait clairement des signes d’impatience.


— Allez ! On accélère. Faites-les entrer !


Un des gardes ouvrit la grille et Helmion se précipita dans la bâtisse, suivi des autres, Elvenir fermant la marche. Il y avait peu de luminosité à l’intérieur et il percevait à peine l’escalier qui descendait sous terre. Le firbolg se retourna en entendant la grille se fermer derrière lui. Le capitaine de la garde sortit un parchemin de sa sacoche et s’approcha. Le gradé plaqua le parchemin à la serrure et pressa son doigt sur le papier pour reproduire le cercle qui y était dessiné.


— Au cas où vous auriez l’idée d’ouvrir cette grille, nous serons immédiatement alertés de votre évasion, ricana Glortié.


— Je me sens plus à l’aise maintenant que je sais que vous êtes de l’autre côté, répondit la gnome.


— Attends un peu qu’on se revoie…, menaça l’humain.


— Sijsalato, dit Tanina.


Elvenir aperçut un flash dans son dos, se retourna et vit le bâton de la gnome illuminé qui se dirigeait vers l’escalier, éclairant aussi efficacement qu’une torche.


— Viens me chercher pour voir, rigola-t-elle.


Le firbolg admira le hall avec, autour de lui, des statues d’anges et de soldats en armure d’un mètre de haut, qui semblaient garder l’entrée de la crypte. Helmion se lança à la suite de la gnome, tandis que Fralan admirait l’extérieur avec amertume.


— Ne t’inquiète pas, on retrouvera bientôt la nature, le rassura Elvenir.


— J’aurais dû éviter de venir dans cette ville…, soupira l’elfe.


Le firbolg regarda à nouveau dehors, et vit les gardes qui quittaient le cimetière. Les humains devaient avoir suffisamment confiance dans leur alarme magique pour ne pas rester garder l’entrée.


— En général, les elfes des bois comme toi ont plutôt tendance à ne pas s’approcher des cités humaines non ? questionna Elvenir.


— Oui, mais mon maître m’a demandé de venir. J’imagine qu’il avait une idée en tête que je comprendrais le moment venu.


— Au fait, j’ai vu que tu pratiquais la magie druidique. Tu saurais peut-être si le glyphe qu’ils ont utilisé est bien magique, ou si c’est juste pour nous faire peur. 


— Je ne saurais dire… Ça n’a aucun lien avec mon domaine. Je pense qu’il faudrait plutôt demander à la gnome. Elle semble bien connaître les arcanes.


Elvenir acquiesça. La façon dont Tanina avait illuminé son bâton était en effet un signe qu’elle pratiquait la magie. Ils descendirent à leur tour et arrivèrent dans une grande pièce, probablement la première salle d’un énorme dédale, où ils virent Helmion qui peinait à se déplacer vers l’unique ouverture, au fond de la pièce. Une marée blanche recouvrait le sol, cachant partiellement ce qui semblait être quatre sarcophages allongés. Elvenir perçut difficilement la forme des soldats qui étaient représentés sur ceux-ci.


— Je comprends mieux leur problème d’araignées, râla le goliath qui tentait d’avancer vers le passage en face d’eux.


— Tanina, pratiques-tu la magie arcanique ? demanda Elvenir.


— Oui, tout à fait. Je suis une experte en la matière, se vanta la gnome.


— Tu saurais peut-être si c’est bien un sortilège qui a été placé sur l’entrée ? questionna le firbolg en montrant le haut de l’escalier du pouce.


— Tout à fait, c’est courant à Tiren-Lame. Tu ne savais pas ? s’étonna-t-elle.


— Non, je ne suis pas vraiment du coin.


— Et tu pourrais peut-être nous en débarrasser qu’on puisse partir d’ici ? dit le goliath qui peinait à se retourner.


— Oh non, c’est bien trop complexe pour moi, répondit-elle.


— Tu parles d’une experte…, maugréa le géant. Dans ce cas, viens par ici, j’ai besoin de voir.


— D’accord, dit la gnome en sautant sur l’un des sarcophages. 


Elle se déplaçait avec grâce et légèreté. Elvenir n’était pas surpris, les gnomes étaient petits et, avec son mètre de haut, elle devait peser le quart du poids du géant. Il entendit l’elfe prononcer quelque chose, mais il ne reconnut pas la langue, bien que celle-ci ressemblait à de l’elfique. Ce dernier s’avança et marcha sur les toiles sans s’enfoncer.


— C’est pratique comme sortilège, remarqua le firbolg.


— Désolé, je ne peux pas la partager, sourit Fralan.


— Ce n’est pas grave, je vais me débrouiller, dit-il en suivant le passage qu’avait tracé Helmion.


Tanina finit par atteindre le goliath qui l’attrapa au passage pour la poser sur son épaule.


— Tu bouges pas ? D’accord ? ordonna-t-il.


Elle hocha la tête.


— On a une belle vue d’en haut, rigola-t-elle.


Sa remarque fit soupirer Helmion. Elvenir était partagé sur le comportement de la gnome : elle ne semblait pas prendre au sérieux la situation, mais la touche de légèreté qu’elle apportait rendait leur épreuve plus agréable.


— J’entends des bruits de ce côté, dit Helmion en passant sa tête par l’ouverture. J’avance, dit-il en pénétrant dans la pièce suivante.


Fralan les rejoint sans difficulté suivie d’Elvenir. Cette nouvelle salle était similaire à celle d’avant, mis à part qu’elle était plus grande. Avec leur seule source de lumière, il était impossible d’en voir le fond et la quantité de toile y était encore plus impressionnante.


— C’est plus d’un groupe de balayeurs dont ils auraient eu besoin, remarqua la gnome.


— Si tu continues à parler, je te jette au milieu et comme ça on pourra vérifier s’il y a bien des araignées, menaça le goliath.


La gnome sourit, mais ne répondit pas. Elvenir se dit qu’elle avait raison de prendre au sérieux le géant. Au vu de son comportement de la veille, le firbolg était convaincu qu’Helmion n’hésiterait pas à mettre sa menace à exécution. Elvenir continua à scruter la salle, mais il ne voyait pas grand-chose. Seul le bâton de Tanina les éclairait, mais la lumière était à peine plus forte que celle d’une torche. Il aperçut un passage, proche d’eux, sur le même mur que celui qu’ils venaient de traverser. Helmion s’avança jusqu’à l’un des sarcophages et frappa dessus.


— Bon, les bestioles, vous vous ramenez ? cria-t-il.


— Je ne pense pas que ça soit une bonne idée de les provoquer, prévint Fralan.


— Tu as peur des araignées ? L’elfe ? Je pensais que toi et tes copains vous aimiez tout ce qui a des poils, se moqua-t-il en lançant un regard insistant à Elvenir.


Alors que le goliath rigolait, Elvenir entendit des bruits venant du plafond. Il releva la tête et un fil lui tomba sur le visage, puis d’autres morceaux chutèrent.


— On les a trouvées, dit-il. Elles sont au-dessus de nous.


Une araignée de la taille de Tanina tomba à côté du géant suivi d’une dizaine d’autres.


— Elles sont combien ? beugla Helmion en dégainant sa lame et son bouclier.


Tanina sauta de l’épaule de ce dernier et commença à courir vers Elvenir et Fralan. Elvenir distingua derrière lui un son similaire à celui que les araignées faisaient en tombant et il découvrit que la pièce qu’ils avaient déjà traversée était envahie à son tour.


— Il y en a aussi derrière ! hurla-t-il en dégainant son marteau.


Helmion commençait déjà à tailler et trancher les créatures. Même si le goliath les décimait aisément, de plus en plus d’araignées apparaissaient.


— Par ici ! cria Fralan qui s’était approché de l’autre passage.


Le géant recula en direction de la sortie, tout en se défendant des attaques. Elvenir se dirigea à son tour vers ses équipiers, mais il peinait à se frayer un passage et ses attaquantes commençaient à lui sauter dessus. Il rugit et laissa sa rage berserker prendre le contrôle lui permettant facilement de déchirer les toiles afin d’atteindre la gnome qui parlait en agitant ses mains. Dans cet état, Elvenir était incapable de comprendre ce que pouvaient dire les personnes autour de lui. Il ne perçut qu’une phrase.


— Écartez-vous ! Ça va sortir ! cria la gnome.


Elvenir n’attendit pas de voir ce qu’elle avait fait pour la soulever du sol et la prendre sous son bras, mais il sentit comme un souffle chaud dans son dos une fois dans le passage, il suivit Fralan qui semblait crier sur la gnome. Ils arrivèrent dans un long corridor où Fralan les guida et Elvenir le suivit sans poser de questions. Il sentait que la densité de toile s’amoindrissait, facilitant ses mouvements. L’elfe s’arrêta devant une porte en bois et fit signe à Elvenir de l’ouvrir. Le firbolg lâcha la gnome et enfonça le bois qui éclata sous le coup. Ils purent pénétrer dans ce qui ressemblait à une sorte d’antichambre dont les murs de pierres taillées étaient lisses et vides de décorations. Elvenir continua de suivre l’elfe qui l’emmena dans une nouvelle salle où la porte était entrouverte, mais, hélas, il n’y avait pas d’échappatoires. Il regarda autour de lui comme un animal en cage et se concentra pour retrouver ses esprits. Alors que la transe se terminait, il sentait sa capacité à se concentrer et ses sens qui revenaient en même temps que les douleurs inhibées. Il se glissa le long du mur pour s’asseoir sur le sol en terre et, en posant sa main par terre, il fut surpris de constater qu’il n’y avait plus de dalles.


— Schnaffon ! jura Helmion en pénétrant dans la pièce. 


Il se précipita sur la porte pour la refermer, mais celle-ci lui résistait.


— Ça ne retiendra pas longtemps les araignées et les flammes, dit Fralan, en lançant un regard insistant à la gnome.


— Les flammes ? s’étonna Elvenir.


— Oui… Madame a trouvé intelligent de lancer un sort de feu sur nos ennemis. Dans un souterrain rempli de toile d’araignée, critiqua Fralan.


— Et elle a failli me cramer, s’énerva Helmion, une fois qu’il eut fini de bouger la massive porte de bois.


— J’avais prévenu, se défendit Tanina. Puis vous avez vu comment elles ont brûlé. C’était efficace.


— C’était surtout stupide ! insista l’elfe.


Le gnome fit une grimace et partit bouder derrière une colonne qui était en réalité un tombeau vertical trônant au centre de la pièce dont la pierre était complètement lisse, sans aucun signe distinctif gravé dessus. Un peu plus loin, sur le mur, pendaient de grandes racines qui avaient percé le plafond.


— Et maintenant ? On fait quoi ? demanda le goliath, toujours énervé.


— Je ne sais pas pour vous, mais moi j’ai trouvé un trésor, dit la voix de la gnome de derrière sa cachette.


— Et puis quoi encore ? dit Helmion en s’approchant d’elle. C’est quoi ce squelette ?


Elvenir se releva et voulut rejoindre ses compagnons, mais il n’eut pas le temps de terminer son déplacement que son pied se prit dans un objet qui dépassait du sol. C’était une main d’humain, squelettique. Il vit la gnome voler jusqu’aux racines et une voix désincarnée se fit entendre. Une main décharnée se posa sur le bord du sarcophage.


— Sales voleurs ! Mourez ! Et rejoignez mes serviteurs ! 


Le firbolg distingua une sorte de chant guttural provenant du sarcophage et le sol sous ses pieds se mit à trembler. Des mains squelettiques sortirent du sol et essayèrent de les agripper, mais Helmion tenta de les écraser à coup de pied tandis que Fralan se recula jusqu’au mur en face du firbolg. Elvenir prit son marteau et commença à frapper les appendices. Finalement, ceux autour d’eux cessèrent de bouger, mais d’autres, dans la salle voisine, avaient réussi à s’extraire de terre et des têtes décharnées apparaissaient. Elvenir comprit tout de suite qu’ils avaient affaire à un nécromancien. 


— Celui qui est à l’intérieur de la tombe commande les autres ! cria-t-il en s’approchant d’Helmion.


À bout de souffle, il peinait à avancer entre les nombreuses mains qui tentaient de l’attraper et sa fatigue. Il put enfin apercevoir le monstre, un squelette décharné vêtu d’une sorte de robe verte. Il avait un bras en moins et essayait de continuer son chant tandis qu’Helmion lui mettait des coups de bouclier. Le goliath tapait tour à tour sur les appendices qui sortaient du sol et le mort-vivant. Finalement, le géant réussit à frapper le crâne de la créature qui bascula en arrière avant de se redresser, leur signalant que la seule force brute ne suffirait pas. Elvenir entendit une sorte de rire guttural provenir de leur adversaire.


— Je le tiens, cria Fralan, qui avait envoyé des lianes pour immobiliser l’invocateur.


— Dans ce cas, laisse-moi t’aider, dit Tanina qui s’était relevée.


Une petite boule verte à l’apparence pâteuse quitta ses mains pour toucher le cou du squelette et une fumée noire se dégagea des vertèbres du monstre. Helmion sembla comprendre le plan de Tanina et frappa ce coup-ci, la tête du nécromancien, du plat de sa lame. Le crâne de ce dernier se détacha au niveau de la brûlure et vola contre le mur opposé tandis que son corps tombait au sol. Au même moment, l’ensemble des squelettes qui attaquaient le firbolg cessèrent de bouger et retombèrent, inanimés. Le silence revint et tout le monde se tourna vers la gnome pour lui jeter un regard noir.


— Hé ben dit donc, il n’y est pas allé de main morte avec moi, rigola-t-elle, fière de sa blague, en s’époussetant.


Son humour ne prit pas sur le reste du groupe. Elle avait failli tous les tuer à force de tout prendre avec légèreté. Elvenir croisa le regard de Fralan, qui n’en pensait visiblement pas moins. Le firbolg aperçut le goliath agenouillé sur le corps.


— Je ne sais pas si c’est une bonne idée Helmion, prévint Elvenir.


— Lui et ses copains ne bougent plus. Il faut profiter de l’occasion, répondit le goliath sans remords.


Il se releva et montra, fièrement, une petite bourse d’une dizaine de centimètres au groupe.


— C’est une bourse magique, regardez, dit-il le bras à moitié enfoncé dedans.


Malgré ses connaissances de la magie, Elvenir fut surpris de découvrir un tel objet. Tanina se dirigea vers Helmion et, en passant à côté d’Elvenir, lui donna une pierre vert pâle.


— Vu que c’est ça qui vous a énervé, je te la donne. Je n’en ai pas besoin, dit-elle d’un air condescendant. 


Elvenir se retint de la frapper en pensant que, s’il ne faisait pas attention, il pourrait facilement la tuer au vu de sa fragile constitution.


— Fais-moi voir ça Helmion, demanda la gnome en tendant la main en direction de la bourse.


Helmion hésita puis la lui donna avant de croiser les bras. Elvenir se doutait qu’en tant que pratiquante des arcanes, elle saurait peut-être de quoi il en retournait.


— C’est évident…, sourit-elle en levant les yeux au ciel. Il s’agit d’un sac sans fond. Bien que son nom nous laisse à croire que ce soit infini, il y a des limites à sa capacité, définie par son créateur. Le système est simple : pense à un objet, par exemple, une pièce d’or. 


Tout en expliquant, elle plongea sa main dans le sac et la ressortit, dévoilant une pièce d’or.


— Et si l’objet y est présent, tu le récupères, tout simplement, finit-elle.


— Merci pour le cours, dit Helmion avant d’arracher la bourse des mains de la gnome.


— Quand vous aurez fini de vous amuser, on pourrait peut-être sortir d’ici, les interpella Fralan qui s’était rapproché des racines.


— Tu veux vraiment qu’on retourne dans le couloir ? demanda Elvenir inquiet.


— Non, il y a une autre sortie, dit l’elfe en posant sa tête contre l’une des racines.


En l’entendant chuchoter, il ne reconnut toujours pas les mots elfiques. Fralan se recula et les racines s’écartèrent révélant un passage qui était jusqu’alors obstrué. La lumière du jour apparut et perça les ténèbres qui les entouraient.


— Super, un passage secret ! s’enthousiasma Tanina en montant l’escalier.


Helmion la suivit, sans mots, tandis qu’Elvenir était plutôt fasciné par le corps allongé au sol.


— Fralan ? Je peux te poser quelques questions ? 


— Bien sûr, je t’écoute.


— J’ai beaucoup voyagé, rencontré de nombreux elfes, et même pu ausculter leurs ossements, commença le firbolg en s’agenouillant devant le cadavre de l’invocateur. Et là, il me semble que c’est un ressortissant de ton peuple non ?


L’elfe s’approcha à son tour pour regarder les ossements.


— C’est vrai, tu as raison, dit-il, mal à l’aise.


— Or, les elfes des bois ont plutôt tendance à enterrer dans le sol leurs morts non, sans sépultures ?


— Oui tout à fait, afin qu’ils rejoignent notre mère, la Terre pour devenir un jour un arbre qui nourrira et protégera les autres.


— Dans ce cas que faisait-il ici ? Dans une crypte ? Au milieu d’un cimetière humain ? s’étonna Elvenir.


— Je dois avouer que je n’en ai aucune idée. Surtout que la magie des morts est prohibée par notre peuple. 


— Je me souviens avoir croisé un mage elfe qui avait été renié par son clan. Il m’avait expliqué que la magie arcanique était peu appréciée chez lui.


— Tu as raison. Nous formons les jeunes disciples à la magie druidique et rien d’autre.


— En tout cas, je ne pensais pas croiser un nécromancien de mon vivant, dit le firbolg en se relevant.


— Moi non plus… Depuis le massacre des landes, j’ai cru comprendre que les humains avaient aussi interdit ces pratiques.


— Tu veux dire l’histoire de Biolé, l’archiprêtre de la déesse des poisons, Virona ?


— Tout à fait, répondit Fralan en se relevant à son tour. Pour obtenir plus de pouvoirs, les humains sont prêts à commettre tellement d’atrocités, dit-il, dégoûté.


— Je suis d’accord avec toi, même si je ne pense pas qu’ils aient tous envie de se faire une armée de morts pour conquérir un duché, sourit Elvenir.


— Les humains perdent trop de temps à s’entretuer. Un jour, j’espère qu’ils comprendront qu’il y a plus important, conclut l’elfe, pensif, avant de se diriger vers la sortie.


Elvenir regarda le corps et constata qu’il ne portait aucun bijou ni aucun autre signe de richesse. Pourtant il avait été enterré seul dans une grande crypte ce qui le poussa à se demander pourquoi on l’avait inhumé comme un humain sans respecter les règles de mise en valeur des richesses. Elvenir en conclut qu’elles devaient être cachées dans la bourse magique.


Il décida de mettre fin à ses réflexions et rejoignit ses compagnons. L’escalier débouchait sur une crypte similaire, à celle dans laquelle les gardes les avaient enfermés, mais ici, les murs étaient recouverts de dessins d’arbres avec chacun, un œil en leur centre.


— Elle va s’ouvrir cette foutue porte ! râla Helmion qui s’énervait sur la grille.


Tanina, qui avait arrêté son sortilège de lumière, se tenait derrière lui, souriante. Le goliath se retourna quand Elvenir les rejoignit.


— Tu peux nous refaire ton truc de gros énervé et la défoncer ? demanda-t-il.


Elvenir regarda la grille qui était similaire à celle de l’entrée du caveau. Il se demandait si elle aussi était protégée par un glyphe.


— Avez-vous vérifié s’il y a une alarme dessus ? s’enquit-il.


— Oui, la mini-torche a examiné la serrure, assura le goliath.


— Je voulais aussi essayer d’ouvrir la grille, mais une certaine brute m’en a empêché, s’offusqua-t-elle.


— Ben, vas-y, utilise tes petits muscles. Je doute que ton allumette magique suffise, se moqua Helmion.


— Si j’en ai l’autorisation, je te prierai de te décaler, dit-elle en lui faisant signe de se coller au mur.


Helmion lança un regard d’incompréhension au firbolg qui lui fit comprendre qu’il attendait de voir ce que la gnome voulait faire. Le géant s’écarta et la gnome sortit de son sac un kit de crochetage. Il lui fallut deux bonnes minutes, en émettant de petits cris réguliers chaque fois qu’elle semble échouer, pour parvenir à ouvrir la grille. Une fois son travail terminé, elle poussa délicatement la grille qui s’ouvrit en grinçant et regarda, amusée, ses compagnons. Helmion, qui s’impatientait, poussa la porte et se précipita à l’extérieur. 


— Enfin libre ! cria-t-il.


— Doucement, on pourrait nous entendre, prévint Fralan.


— Et alors ? On a affronté une armée de squelettes, je ne suis plus à ça près.


Elvenir sourit, content qu’ils aient trouvé une solution pour sortir de cet enfer, mais il craignait les répercussions de leur fuite.


— Vous ne pensez pas qu’on devrait retourner dans la crypte et attendre la fin de la semaine comme on nous l’a demandé ? s’enquit-il en regardant l’elfe qui semblait être en transe.


— Mauvaise idée. Glortié te fera la peau quand tu seras sorti. Il ne fallait pas le provoquer, affirma la gnome, balayant l’idée de la main.


Elvenir s’apprêtait à lui rappeler que c’était elle qui l’avait énervé avant qu’ils ne rentrent, mais il se rappela son discours au procès. Il baissa les yeux et grimaça. Il tenait vraiment à rencontrer le professeur, mais, maintenant, il ne pouvait plus mettre les pieds dans la ville. Il releva la tête en essayant d’apercevoir la cité, mais celle-ci devait être cachée par les arbres. Avec un peu de chance, en revenant dans vingt ou trente ans, il pourra peut-être discuter avec Gillian des connaissances du professeur et obtenir les réponses à ses questions, Glortié l’aurait sûrement oublié d’ici là.


— Je propose qu’on ne traîne pas par ici, dit l’elfe qui rouvrit les yeux. Il y a des humains qui patrouillent à proximité, mais je sais par où partir.


Il se dirigea au milieu des arbres.


— On va vraiment le suivre comme ça ? Je ne suis pas sûr de pouvoir lui faire confiance… C’est un elfe, dit la gnome en forçant le chuchotement.


Elvenir sourit se doutant que cette dernière rigolait.


— Je n’ai pas d’autres plans personnellement, dit-il en suivant Fralan.


— Moi non plus, justement, ajouta la gnome en lui emboîtant le pas.


Elvenir aperçut qu’Helmion avait décidé d’en faire autant, même s’il gardait ses distances. Le firbolg attrapa la gnome et la posa sur son épaule.


— Je pense qu’on ira plus vite comme ça, si ça te va, sourit-il.


— Si tu insistes… J’aime qu’on me traite comme une princesse, rigola-t-elle.


Fralan les guida dans les bois jusqu’à un endroit où le mur du cimetière était partiellement effondré. Ils continuèrent leur marche et s’éloignèrent pendant presque une heure. Alors qu’ils prenaient le temps de faire une pause, Helmion s’approcha de l’elfe, les sourcils froncés.
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